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DE LA 

COMMISSION DU LEGS DEBROUSSE 
POUR L' A EE 1902 

PA R 

M. MAURICE LÉVY 
lii EMBilE DE L'ACA DÉMIE De S CIENCKS 

l /Académie des Science , par un Yo le unanime, a chargé 
ses délégué à la Commission du legs Debrous e de deman­
der qu'une subvention de 2 0 ooo franc à préle er ur le 
fonds du legs , soit accordée à M. et Mme Curie, pour leur 
permettre de e p r ocurer une ce1 taine quantité de radium 
et de poursuivre ainsi , d 'une façon plu pro fi table, leur 
recherches ·ur celte sub tance nouvelle, ainsi que ur l 
propriétés radioac tive de la matièr en général. 

La Commi sion , également par un ole unanime, ' L 
as ociée à cette proposition. 

Iou a llon e. sa er d la ju tifi er , enfourni sant quelque. 
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indications sur la radioactivité de la matière et sur la con­
tribution que les travaux de M. et Mme Curie ont fournie à 

ce domaine de la science né d'hier et qui paraîl riche 

d'avenir. 

l 

En t8g6, notre confrère M. Henri Becquerel a constaté 
ce fait singulier: que l'uranium et ses compo és possèdent 
la propriété d 'émettr spontanément des radiations agis­
sant sur la plaque photographique, comme la lumière, 
quoique à un degré lrès faib le; traversant des ·ubstances 
opaques, comme les rayons Roentgen, bien que seulemen t 
sous de très faibles épaisseurs; possédant en ou tee, co mm~ 
les rayons Roen tgen, la propriété de rendre les gaz et, en 
paeticulier l'aie, 1 'gèrement conducteurs de l'électricité. 

C'est cette dernière propriété et celle relative à la plaque 
photographique qui permettent de constater l'existence de 
~es radiations invisibles . 

Une fois leur existence décelée , on peut les suivre el 

reconnaître : 
1° Qu'elles se propag nt en ligne dro ite, à la façon de 

la lumière , mais qu'elles ne sont susceptibles d'être ni 
réfléchies, ni r éfeaclées, ni polarisées , caractères qui appa­
tiennent aussi aux rayons Roentgen, ainsi qu'aux rayon · 
di ts cathodiques, dont les rayons de Roentgen sont des 
sortes de succédanés. 

2° Qu'elles peuvent, mais seulement nj partie, être dé­
viées de leur di rection naturelle par la présence d'un 
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aimant ou , comme on dit, par un champ magnétique, ce 
qui es t le propre des r a ons cathodiques . 

On voit, en résumé, qu e ce radiations uranique ou 
rayons de Becquerel sont formées d 'un mélange plus ou 
moin hé térogène de rayons cathodiques ou déviable par 
l 'aimant et peu pénétrant , de r a on de Roentgen non dé­
viables, plus pénétrants à traver les milieux opaqu s, u -
ceptibles d 'influ encer la plaque photographique et proba­
blement encore de r a on de Roentgen secondaire , qlll 
s' obtienn ent quand les rayons peimaires feapp ent d SUI'­

faces qu'ils r encontrent. 
De: faits qu e je vi n de rappeler résulle d 'abord cette 

cons' quence : que la découverte de M. •Becqu erel nr 
pouvait gu ère ê tre faite avant celle de r ayon cathodique· 
ct des rayons de Ro entgen. Elle es t, en effel , venue im­
médiatement après ; Ile es t venue en son temp ·. 

En . econcl lieu, les r a ons de Becquere l ne constitu nt 
pa une radiation nouvelle en soi , pui qu e lout montr 
qu'ils sont de même natu re que les r a on. cathodiques cl 
les r ayons de Roentgen. 

Mais iJ n 'empêche que la découverte de notre confrère 
offre une ingulière nouvea uté . La nou auté réside toul 
entière dans la spontanéité des radiations émise . ant 
cette déco uverte, pour avoir des rayons cathodiqu e et des 
rayons de Roentgen , il fallait une séri e d 'opération phy­
sique· dans le détail de quelle je n'entre pas ct que j 
rés ume ainsi: il faliail faire une dépen ·e d 'énergie et on r -
trouvait une partie de cette én rgie clans les radiation obt. -
nue . . Ici , il n 'y a pas cl 'éneegi à dépenser. L a ub tance, 
1 urane ou un de ses congénèr es, en émet sans qu'on lui 

* 
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fournisse rien et, chose plus singulière encore, cette émis­
sion n'a pas l'air d'appauvrir le corps qui la donne. près 
plusieurs années de radiations émises, M. Becquerel n'a 
pas pu constater la moindre modification dans la substance 

radiante. 
Fournit-elle réellement de l'énergie sans en perdre el 

sans en emprunter au dehors? Ce serait contraire au prin­
cipe de la conservation de l'énergie . 

Emprunte-t-elle au dehors celle qu'elle rayonne ensuite? 
Ce serait, du moins on l'a dit, contrair au principe de 
Carnot. C pendant, sur ce point, il ne fauclt·ait pas être 
trop affirmatif. Le principe de Carnot: dit que nou ne 
pouvons pas utiliser direct ment, comme énergie, la chaleur 
de l'espace. Il dit, en d'au tres termes, que la chaleur qui 
passe, chaque jour, par les cheminées du monde entier, 
comme celle qui vienl de la r espiration des êtres orga­
nisés, comme celle qui vient du frottement entre corps 
quelconques est irrémédiablement perdue pour nou , ou ne 
pourrait être utilisée que moyennantla création artificielle 
d' un milieu plus froid que l'e pace environnant et enco re, 
ce milieu fort coûteu ' , à on tour, rendrait-il une certaine 
quantité de chaleur inutilisable. Mais r ien ne prouv qu'il 
n'existe pas, dans l'espace, quelque mode d'énergie autre 
que la chaleur et qui n'obéirait pas au principe de Carnot. 

Du reste, sur tous ces point , il convient de garder une 
grande ré erve. Comme l'a fait observer M. Becquerel, il 
se peut que les substances radiantes émettent de la matière 
ou de l'énergie tirées d'elles-mêmes, mais en quantité inap­
préciable pour nos in lruments actuels, même si l'émission 
se poursuit pendant des années et des années. 
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Mais les quelques r éfl exions qui précèdent montr ent 

combien la découverte de M. Be querel est sugge tive et 
combien les pensées qu 'elle fait naü r e sont liées au fon­
dement l s plus e sentiels de la ci nee moderne. On 
pourrait en présenter d 'autres . L a par tie des radiation qui 
est déviable par l'aimant ne serait-elle pas une émi ion de 
particule matérielles, tandi qu la partie non d 'viable 
ser ait seule le r é ultat de ibr ations de l'éther. Il r ai t bi n 
intér essant qu'une substance pût ain i émettre à la foi et 
spontanément de la mati èr e et de l'éner gie. Ce ser ait p ut­
être le premi r trai t d 'union ent re ces deux cho qui 
nou parai ent si distinctes . L eur r approchement no u 
montrer ait l inanité de bien des vieilles querelle , en parti­
culier , de celle si passionnée entre les parti sans de la 
théorie de l'émission et de la théorie des ondulation , au 
temps de Newton et d 'Huyghen et qui a repris au com­
mencement du siècle dernier , à l 'occasion des découv r tes 
de Fresnel. 

JI 

On conçoit qu'une pi te au i neuve et aus i int 'r -
sante n 'ait pas dû tar der à être suivie. Lord K elvin et le 
professeur Villari ont vérifié, à leur manières, le ré ultat 
obtenus par notre confrère . M. Rutherford a fait, sur la 
matièi e, une série d'expériences d'un haut intérêt. 

E t d'abord e po e celte question: Pourquoi une ule 
substanc , l 'urane, pré enterait- elle cette propriété 
d'émettre spontanément des rad iations? Il ·emble, qu au 
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moins à des degrés divers, cette pt·opri.été qu'on appelle 
la radioactivité, du moment qu'elle existe , doive appartenir 
à la matière en général. 

Un physicien allemand, M. Schmidt , a consla té que les 
compo é du thor ium la po sèdent presqu e au même degré 
qu e ceux de l'uranium. A la même époque, Mme Curie faisait, 
de son côté, la même constata ti on. De plus , M. Curie avait 
imag iné un appar eil qu'il a appelé le quartz piézo-élec­
trique ct dont il s'est servi pour mesurer le degré de r adio­
activité d'un e substance par le degré de conductibilité élec­
leique qu'elle donne à l'air. Celte mesure est d'ailleurs très 
déli cate ; car elle porte ur des couran ts de quelques cent 
milli èmes de mi llionième d'ampèee. M. e t Mme Curie 
ont ainsi constaté d'abord q ue le degt·é de radioactivité 
d 'une substance reste le même quelles qu e soi nt les modifi­
cations chimique qu'elle sub it Ils en ont conclu que la 
r·adioaclivité est a tlachée au dernier élément de la matière, 
c ' est-~l-clire à l'atome. Ils disent que c'es t une proprié té 
atom ique, ce que M. Becquerel avait d 'ailleurs reconnu 
pour l'uranium. 

C'est là une belle pensée, l'une de ce lles qu' il convien­
drait de vér ifi er plus à fond, el de pouvoir préci er par 
de nouvelles expériences. 

M. Becquerel a montré que certaines réactions chimiques 
semblent affaiblir l'activité r adiante ; mai s, avec le temps, 
elle renaît d 'elle-même. 

M. Curie a ensuite appliqué son procédé d 'abord ~~ 
qu elqu es corps simples qui ne lui ont pas décelé de pou­
Yo i e radiant. Mai il a é té plus heureux en l'appliquant à 
certains minerais d'élain dont les gisements se trouvent 
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en Allemagne , en Autriche, au Colorado, tels qu e la pech­
blende ou pechurane de diver ses prov nances, la carnoti te, 
la chalcotite, la thorite, etc. Tou ces minerai s contienn nt 
de l'uranium et du thorium ; leur ac tivité n'avait donc 
r·ien d'é tonnant. Mais, pour quelques-uns, l'inten ité du 
phénomène, au lieu d'ê tre moindre que s'ils n' avaient con­
tenu qu e le · deux ubstances a tives connues : l'uranium 

· et Je thorium , s'es t montrée jusqu 'à quatre foi plu 
grande pour la pechblende et trois foi s plus gr ande 
pour Ja chalcotite et la carnotite. M. et Mme Curie en ont 
conclu que ces miner ais doivent vraisemblablement conte­
nir quelqu e substance inconnue t d 'une activit' plus 
grande que celle des métaux connu ·. 

L eur prévision s'e. t trouvée confirmée par l'expérience . 
De la pechblende, ils sont parv nus à extraire d'abord un 
corps nouveau voisin du bismuth et qu'ils ont appelé le po­
lonium ; puis, en collaboration avec M. Bémont , un compa­
gnon du baryum qu 'ils . ont appelé le radium et qui a une 
activité cent mille fois plus gr ande que celle de l'uranium. 

Mais au pri - de quels efforts , de quelle sagacité et aussi 
de quels acrifices pécuniaire ces ré ultats ont-ils été 
obtenus ? C'es t ce que l'on comprendra quand j 'aurai dit 
qu'il leur a fallu traiter plusieurs millier de kilogeamme de 
matière première pour en extraire quelque décigrammes 
de substance nouvelles . Il faut une foi profonde et une 
clairvoyance qui louche au génie pour tenter une entr pri e 
de ce genre. D'autre part, M. et Mme Curie se sont impo ' 
les plus grands acriü. ces matéri el · pour pouvoie y subvenir 
malgré cliver e assistances qu'il ont rencontrée , l'un e que 
nous ne sa urions pa ser sous silence, du gouvern ment au-
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trichien qui a mis à leur disposition la première tonne de r é­
sidu traité, pro enant de l'usine deJ oachimsthal, en Bohême, 
appartenant à l'ÉtaL L'Académie de Sciences, la Société 
d'Encouragement, un donateur anonyme leur sont égale­
ment venus en aide, ainsi que la Société centrale des pro­
duits chimiques où M. Debienne a organisé la partie du 
traitem nt qui ne pouvait pas sc faire au laboratoire. 
M. Debienne a d 'ailleurs été récomp nsé de se efforts; · 
car, à son tour, il a décou ert une troisième substance 
comparable, dans ses effe ts, au radium, qu'il a appelée 
l'actinium et qui, malheureusement, est d'une extraction 
encore plus pénible qu le radium. 

Le radium donne à l'analyse spectrale des raie nettement 
caractérisées et qui permettent d 'affirmer qu'il 'agit bien 
d 'une substance nouvelle. M. et Mme Curie ont essayé d'en 
déterminer le poids atomique qu'ils ont trou é supérieur 
à ceux du baryum et du thorium et voisin de 17{~. Mais 
c'est là l'une des déterminations pour lesquelle il con­
viendrait d'avoir une quantité de matière aussi grande que 
possible. 

La nouvelle substance, malgré les parcelles infinitési­
males qu 'on en possède, mais à cause de sa grande puis ance 
radiante, a déjà donné de curieux résultats. Ainsi, on a pu, 
avec elle, prendre des photographies à travers les sub­
stances opaques, pare emple, le contenu d'un porte-mon­
naie. La durée de la pose est plus grande qu avec les rayons 
Roentgen produits directement. Elle est trop longue actuel­
lement pour être généralisée dans la pratique. Mai il e t 
déjà bien extraordinaire qu'on puisse obtenir un r és ultat 
de cette nature, san avoir aucun préparatif à faire. 
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Mais la propriété la plus curieuse des ubstances radio­
actives es tleur pouvoir inducteur, c'e t-à-dire leur pouvoir 
de communiquer leurs propriétés à des matières inerte et 
d'en rendre quelques- une fluorescentes. Ainsi, que dans 
un ballon placé dans une chambre, on mette une dis olution 
de chlorure de radium contenant qu lques milligramme du 
métal; dans une chambre oi ine, ·un ballon contenant du ul­
fur de zinc; qu'on mette le deu ' ballons en communication 
par un tube aussi mince qu'on voudra, traver antle mur qui 
sépare les deux pièces. Le ulfure de zinc devient lumineu 
et garde son éclat au i longtemp que la communication 
ub iste. On a ainsi une lamp qui ne s'éteint jamai et qui 

n'a pa besoin d'être aliment' e; sa lumière rappelle c Ile 
du ver lui ant, mais a ec une surface éclairante beaucoup 
plus grande . 

Il y a plus : dans un laboratoire où se trouvent des 
corps radifère , tout : l'air de la pièce, les poussière , le vê­
tements, en un mot tous les objets, finissent par dev nir 
radioactif . M. Curie dit que, dans on laboratoir , le 
phénomène est arrivé à l'état aigu, et il ne peut plus a oir 
un appareil bien isolé. 

Cette ingulière propriété mérite d'être approfondie. 
M. Becquerel ne serait pa éloigné de l'attribuer à une 
émanation faite d'atomes ionisés, produite par le corp 
radiant et qui irait former, comme une poussière radiant , 
sur to us les obj ets environnants. 
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I ll 

Ce n'e l pas encore l'heure d'escomp ter les application s 
pratiques de ces belles découvertes. Le pr ix de la matière 
radifère est encore trop élevé. Mais, comme application 
scientifiques, on peut déjà signaler les suivante : 

1° La proprié té du radium de r endre l'air conducteur 
peut être utilisée dans beaucoup de cas, n particulier , pou1· 
l'étude de l'électricité atmosphérique. Cette méthode a 
été employée dans des expéditions r écentes faites pat' 
MM. P aulsen el Birkeland en Islande e t dan le nord de 
la Norvège . 

2° Ob tention de radiographies par des dispositifs très 
simples donnant des images extrêmement fines . 

3° En Biologie, action constatée , à l'Institu t P asteur, du 
radium sur les microbes et les dias tases. 

LJ0 L es corps radiants ont une action in ten ·e sur les tissus . 
Il suffit de por ter un certain lemps, dans la poche de son 
gilet, un flacon contenant quelques par celles de r adium 
pour qu'au b out de q uelque jours on éprouve l'équivalent 
d 'une brûlure intense . Mais cette ac tion peut ê tre cur ative 
pour certaines affections de la peau. Elle paraît de oie 
fournir un nouveau trai tement du lupus. 

l Y 

Mais avanlloul , il faut poursuivre les éludes purement 
scientifiq ues sur les matières radiantes : 

.En ehimie, l'étude des élément qu'ils contiennent, la 

• 
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recherche de leurs poids atomique t de leurs propriétés 
individuelles; l' 'tuded seffet chimiques dela radiation, etc. 
En phy ique, t'étude plus circon tanciée des rayon dé-
iables el non déviables par l'aimant ; l'étude de la radio­

activité induite et de sa propao-ation; la recherche de 
l'origine de l'énergie qu'elle met n jeu, la mesure de la 
grandeur de cette énergie, etc. 

Permettre de faire toute ces eecherches sur une quantité 
plus grande de matière radioacti e e t l'objet de la sub­
vention proposée. 

A présent, si elle est accord' e, qu Ile quantité de matière 
pourra-t-elle produire? 

Une tonne de minerai peut fournir environ cleu déci­
grammes de chlorure de radium. Le prix. d'acqui ilion, de 
transport et de traitement de La tonne est estimé par 
M. Curie à [~ ooo ou 4. 5oo franc . On peut donc, avec 
20 ooo francs, espérer obtenir entre 8 et ro décigramme 
de chlorure de radium. 

C'est peu en soi. C'est beaucoup, comparé à ce dont on 
dispose jusqu'ici . 

D'ailleurs, à côté du radium, l'opération fournit d'autres 
substances d'une activité moindre, mais encore appré­
ciable et il convient de rappeler que le propriétés radio­
actives se con crvent à travers toutes le métamorphos s 
phy iq ue ou chimiques qu'on leur fait ubir. Elles sembl nt 
comme nous l'avons dit, attachée à l'atome ou à la mati' re . 
Elle sont donc en quelque orte inde tructibles, de sorte 
que la matière obtenue peut ervir à de expériences indé­
finiment renouvelées et variée . 

La question est que la somme accordée soit emplo~ ée d 
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fa on à donner le plus de matière possible. A ce point de 
vue, les conseils elles lumières de MM. les Secrélair s per­
pétuels de l'Académie des Sciences ne seront pa de trop 
et seront certainement toujours accueillis avec déféren 
et reconnaissanc par M. et Mme Curie . Il aura des mar­
ch és ou d s conventions à passer avec le fo urnis eur de 
la matière première et avec l'usine qui devra la traiter. 
La Société chimique, qui a déjà montré tant d'intérêt aux 
recherches de M. et Mme Curie, leur a offert de faire 1e 
traitement usinier strictement au prix de revient sans aucun 
bénéfice. C'est san doute à elle qu' on s'adresserait. Mais, 
même en ce cas, les bons offices et les con eil de MM. le 
Secrétaires perpétuels pourraient être forl utiles . 

CONC L USIOl\ 

En résumé , la Commission du legs Debrousse, à l'una­
nimité , a l'honneur de prùposer à l'Institut de France 
d'accorder à M. Curie une subvention de 2 0 ooo francs à 

prélever ur les arrérage du dit legs, 1 s vo ies et moyens à 

employer, pour la meil1eure utili ation de cette somme, 
devant être concertés ntre le bénéficiaire et MM. les 
Secrétaire. perpétuels de l'Académie des Scirnce . . 

Paris. - Typ. Firmin-Didot et c••, imp. de l'Institut, r ue J acob, 56. -: 41971. 


